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Ronbaix, 27 Janvier 1866. 

B U L L E T E V . 

La vérification des pouvoirs a continué 
jeudi et hier au Corps législatif. 

Il a été procède également à la formation 
des commissions chargées de l'examen de 
plusieurs lois d'intérêt local. 

Parmi les ressources affectées à l 'amor
tissement de la dette publique pour l 'année 
1867 Figure le produit de* ventes d'une 
partie tlesforéts de l'Etat au chiffre annuel 
de 6 millions. Cette attribution financière 
continuera les années subséquentes. 

La Presse a reçu un premier avertisse
ment pour tm article de M. Clément Du-
vernois dans lequel l 'auteur soutient que 
le Corps législatif pourrait refuser de voler 
la loi du contingent, « afin d'enlever au 
« gouvernement le moyen de recruter 
c l'armée et de mettre dans son jeu cent 
c mille jeunes gens qui n 'auraient aucun 
c désir de quitter leurs familles. > 

On écrit de Rome que le gouvernement 
pontifical n 'a pu s'entendre avec M. Cli. 
Laffitte pour les conditions du nouvel em
prunt de50 millions de francs que le Saint 
Siège à l'intention d'émettre. Une société 
financière allemande vient de reprendre les 
négociations abandonnées par M. Ch. Laf
fitte. 

Depuis quelques jours on n'avait pas 
changé de ministère en Grèce ; cet éta1 

de choses ne pouvait durer. La télégraphe 
a annoncé hier une nouvelle crise minis
térielle. 

C'est au moins prématurément que plu
sieurs journaux annoncent la présentation 
au parlement belge par M. Barat, ministre 
de la justice, d'un projet de loi portant 
suppression de la peine de mort. Plusieurs 
pétitions ont bien effectivement été adres
sées au gouvernement par des associations 
et des meetings, mais il n'y a jusqu'à p ré 
sent été donné aucune suite. 

J. REBOLX. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

New-York, 13 janvier, au soir. 
(Par le paquebot Belgian.) 

Une lettre de Stephens confirme la n o 
mination de Mahoney comme chef du 
Gouvernement fénian en Amérique.— Or, 
139 3|8. — Change sur Londres, 150 1(2. 
— Change sur Paris , 3.74. —--Bonds, 103 
7|8. — Coton, 5 1 . 

Bucharest , 23 janvier. 

La Chambre a terminé la discussion de 
l'Adresse, dont tous les articles ont été 
votés avec une immense majorité. — La 
réponse au Message du prince est sat is
faisante à tous les égards . Sur la demande 
des députés, elle sera présentée au Prince 
par la Chambre en corps, ainsi que cela a 
déjà eu lieu pour le Sénat. 

Athènes, 22 janvier . 

La Chambre des Députés s'est réunie 
aujourd'hui en séance extraordinaire . 
Elle s'est ajournée au 26 pour at tendre les. 
députés absents . 

Berlin, 2o janvier . 
Le Moniteur prussien annonce que le 

Roi a conféré les insignes de l'Ordre de 
l'Aigle-Noir au prince de Ligee, président 
du Sénat belge, et au cardinal Anlonelli, 
secrétaire d'Etat du gouvernement pon
tifical. 

' 
Londres, 2o janvier . 

Des télégrammes de Bombay signalent 
un soulèvement qui a eu lieu à la fin de 
décembre, dans la vallée de Loondkar, sur 
la frontière du Punjaub. Les habi tants de 
trois localités importantes sont entrés sur 
le territoire anglais, ont commis des actes 
de pillage et se sont ret irés ensuite, mais 
des troupes anglaises se sont mises à leur 
poursuite, ont repris le but in , détruit les 
trois villages et arrêté les principaux 
coupables. 

Florence, 25 janvier . 

Tous les membres du Corps diplomat i 
que ont adressé au Roi des lettres de 
condoléance à l'occasion de la mort du 
prince Oddone. Le roi a ordonné un deuil 
de trois mois . 

Aujourd'hui, à la Chambre des députés, 

M. Catucci a soutenu et dévêt 
proposition t e n d a n t e suspendre , 
ment des députés fonctionnaire 
toute la durée de la session 
ta i re . 

Le ministrede l ' intérieur et M. M)ndes-
Reggio ont combattu cette proposition 
comme peu conforme à la libesjé, à la 
justice et peu favorable à la bonite mar 
che des services publics.— La prAosition 
n'a pas é t é prise en considération par la 
Chambre. 

La dépouille mortelle du princçftddone 
a été transportée à l 'abbaye de ^ | p e r g a . 

Madrid. 25 janvier! soir. 

La Reine et le prince nouveau-n# Bonten 
bonne santé. 

Le projet de réponse du Séna 
cours de la Couronne déplore la 
tion des hostilités au Chili, mais 
refus de cet Etat de donner sa 
il espère que le gouvernement fera 
ter l 'honneur et la dignité de l 'Espagne. 

Le projet s 'exprime ainsi au sujet de la 
reconnaissance du royaume d'Italie : Des 
raisons de haute politique et de^conve-
nance publique généralement senties ont 
créé la nécessité de reconnaître le royaume 
d'Italie. En adoptant cette r é s iu t ion , 
vous avez prouvé qu'on peut dfeorder 
l 'amour pour le père commun desifidéles 
avec la marche providentielle deajévene 
ments . 

Le projet de réponse dit,<£isH fcque le 
Sénat verra , avec satisi'ai 
les économies tendant à mettre le budget 
en équil ibre et les réformes concernant la 
décentralisation et l 'administration des 
provinces. 

3 0|0 dette intérieure, 37.30. 3 0|0 dette 
différée, 34.73. 

" - 'TTiTFH Vfrf ' H K y ^ T * 

CORRESPONDANCE 
Nous publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 

correspondances : 

Par is , 26 janvier. 

On s'occupe depuis quelques jours, du 
compte-rendu plus ou moins inexact d'un 
entretien entre M. Drouyn de Lhuys et 
M. Bigelow, provoqué par ce dernier en sa 
qualité de représentant des États-Unis, 

au sujet de certains actes du gouverne
ment impérial du Mexique blâmés par le 
cabinet de Washington. Ces actes, on le 
sait , sont au nombre de trois. M. Bigelow 
se serait plaint, 1» d'un décret de Maximi-
|ien Ie r ordonnant de fusiller les bandits 
qui troublent encore certaines parties 
du Mexique ; 2° d'un décret réglant les 
conditions du travail pour les étrangers qui 
viendraient s'établir dans le nouvel empire ; 
3» de l'adoption par l 'Empereur et l'Impé
ratrice du Mexique d'un petit-fils d ' i tur-
bide. M. Bigelow aurait sollicité,en même 
temps, l 'intervention du gouvernement 
français, pour rapporter ces mesures, 
comme si nous gouvernions à Mexico, ce 
qui n'est nullement vrai puisqu'un souve
rain indépendant et un pouvoir régulier 
purement mexicain, régissent et adminis
trent , en vertu de la volonté populaire, le 
nouvel Empire. L'entretien qui a eu lieu 
au sujet de ces réclamations en tant 
qu'elles engageraient la responsabilité de 
la France, a élé inexactement reproduit, 
ainsi que nous le disions ; mais en a t ten
dant les textes officiels, il est impossible 
de ne pas applaudir à la fin de non-rece-
vpir, que l'honorable M. Drouyn de Lhuys 
leur a opposée. 

La Reine d'Espagne est accouchée d'un 
ga rçon . . • • 

Contrairement aux assertions de p lu
sieurs journaux, on alfirme positivement à 
l'ambassade d'Espagne que le général Prim 

étut-major, à la comtesse de Reuss qui n'a 
pas quiné Madrid. L'intention du général 
serait de se rendre en France avec sa fa
mille. 

On assure que TEmpereur figurera par
mi les-exposa'nt's de 1S67. S. M. sera ins 
crite au 10* groupe, classe 93, pour des 
modèles d'habitation de famille propres 
aux ouvriers des villes et des campagnes. 

L'Empereur et l 'Impératrice ont quitté 
hier matin, a 1Q heures, le palais des Tui
leries pour se rendre à Saint-Cloud, où 
des ordres avaient élé envoyés à la véne
rie. 

M. de la Guéronnière, préfet de la Haute-
Garonne, frère du sénateur, est mort su-
bilement hier. 

On annonce aussi la mort de M. Gisquet, 
ancien préfet de police. Il était né le 14 
juillet 1792 à Vczin (Moselle). Il a rempli 
les fonctions de préfet de police depuis le 
14 octobre 1831 jusqu ' au6sep lembre l836 . 

On annonce pour demain la mise en 
vente d'une brochure de M. Ch. Jauret , 
intitulée: le Mexique devant la Chambre* 

Pour toute la correspondance, J. Rebenx 
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BULLETIN INDUSTRIEL & COMMERCIAL. 

Le bilan de la Banque de France avait 
été rarement aussi insignifiant que celle 
semaine . 'Les variations sur tiras ' l e s ' ç s a -
pitres sont des plus restreintes, ce qui . 
d'ailleurs, peut être considéré comme >m 
indice favorable et le présage d'une dirrçi-
nution prochaine du prix de l'aVçent. L e n 
caisse métallique s'est élevé de 387 à 3pi 
millions. Le portefeuille s'est accru d'un 
million à Par i s et a diminué de S millions 
dans les succursales La circulation des 
billets s'est élevée de 970 à 972 millions. 
Les comptes particuliers, stationnâmes à 
Paris à 136 millions, ont fléchi de 29 à 26 
millions dans les succursales. Le chiffre 
des avances a fléchi d'un million envir'pn 
pour les avances sur rentes et d'nn mi l 
lion et demi pour les avances sur valeurs. 

Havas, 

Le bilan hebdomadaire de la banque 
d'Angleterre donne les résultats suivants: 

A"sTirî"f*frr'l i ftsMaM"fr f*Wft_ IftH*!** 
507,085 liv. stg. ; compté dn tr«3or 1 « 9 , -
•460 liv. s tg . ; encaisse métallique 38,926 
liv. stg. 

Diminution : Comptes particuliers 
225,118 liv. s tg. ; portefeuille 576,396 If*, 
s tg . 

Les fluctuations excessives du t au^ de 
l'escompte ont engagé une partie du çprnr-
merce de Liverpool à adresser une pét i 
tion à la Chambre des communes pour d e 
mander l'abrogation du Bankact de 1JS44 
et la suprrcssiun du monopole que possède 
la Banque d'Angleterre. 

Nous trouvons dans un journal de Paris 
la lettre suivante : 

« Par is , le 21 janvier 1866. 
« Monsieur le rédacteur, 

c En arrivant à Paris pour une affaire 
industrielle, je n e s u i s p a s p e u s u r p r i s d ' a p i 
prendre de source certaine que la com
mission de l'Exposition universelle fait r u 
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Ainsi finiront les rêves du»sapin qui se 
de.oloppait si fièrement à l'air libre des 
montagnes, dans sa vigoureuse essence, 
•or sa terre natale. Ainsi finissent souvent, 
dans une tâche ingrate, dans une obscure 
résignation, les rêves de fortune et de 
gloire de l'ardent jeui<e homme. 

Sou* les verts rameaux des grands bois 
COQ le un ruisseau cristallin qui descend 
«lu haut de la montagne. Celui-là n'a pas 
le ternes de rêver. Il est entraîné sur une 
pente rapide, et il a un long voyage à faire. 

De la grotte rocailleuse d'où il jaillit, il va 
tomber dans la Bienne, de là. dans l'Ain, 
puis dans le Rhône, qui le jettera au sein 
des flots salés de la Méditerranée. 

Clara s'asseoit au bord de ce ruisseau, 
tenant entre ses mains les branches de 
bruyère, les campanules, les clématites 
qu'elle a cueillies de coté et d 'autre. Elle 
les étale sur ses genoux en chantonnant 
une chansonnette, et en forme des bouquets 
et en tresse une guirlande avec une grâce 
féerique. 

Maintenant, quand j ' y songe, il me sem
ble qu'elle était là réellement comme une 
petite fée dans son domaine, que tous les 
êtres animés et inanimés reconnaissaient 
son magique pouvoir, que la fauvette 
gazouillait pour elle, que les coquets sca
rabées s 'approchaient d'elle pour lui faire 
voir leurs ailes d'or, et que les fleurs s in
clinaient devant elle, pour lui offrir leurs 
parfums. 

Cependant, les heures s'écoulent. Le 
soleil commence à se pencher sur la cime 
du Béchet ; quand ses rayons disparais
sent de l'autre côté de celte montagne, nul 
crépscule ne se prolonge dans la profonde 
vallée de Morez et de la Doye ; elle est en 
un instant envahie par l'ombre n o c u r n e . 

c Clara ! dis-je, il faut retourner à la 
maison. La nuit va venir. Peut-être est-on 
déjà inquiet de notre absence 

— Oui, c'est vrai I mon Dieu ' s'écrie 
Clara avec un mouvement d'effroi, c'est 
vrai ! comment n'y ai-je pas songe ? — 
Peut-être que Mlle Belsy n'a plus sa mi
graine et qu'elle m'a appelée de tous côtés ! 
El si mon père est rentré ! Que va-t-i l 
dire ? 

— Est-ce que vous avez plus peur de 
votre père que de votre gouvernante ? 

— Bien plus. 
— Il vous gronde peut-être plus fort ? 
— Non, pas du tout, quand j 'ai fait une 

faute, c'est ma gouvernante qui se fâche et 
quelqnefois m'accable d'injures : Naughly 
child, bad girt. « J'y suis habituée. » Moa 
père ne m adresse pas un reproche. Mais 
il me regarde d'un air si triste, si triste 
et si touchant que cela me fait pleurer. 
Dépêchons-nous. S'il est rentré, comme il 
sera inquiet, mon pauvre père de ne pas 
me trouver I Quelle sotisse j ' a i faite, Max, 
de ne pas vous écouter, quand vous vouliez 
m'empêcher de sortir du jardin ! > 

En parlant ainsi, elle m'a pris par la 
main, et ce n'est plus moi qui la conduis, 
c'est elle qui m'entraîne vers le vallon. 
Pour aider seulement la légèreté de son 
mouvement, je me suis chargé de porter 
son filet et son bouquet de fleurs 

Et voilà que, tout à coup, elle trébuche, 
chancelle, jette un cri de douleur et tombe 
par terre. 

Ce cri me retentit jusqu'au fond de l 'â
me, cette chute me bouleverse, Je m 'age
nouille tremblant devant la chère petite. 
Je l 'interroge avec angoisse. Toutce qu'elle 
peut m é d i r e , c'est que son pied droit s'est 
heurté contre une de -'es longues racines 
d'arbre qui s'élèvent tortueusement à la 
surlace du chemin, et qu'elle souffre cruel
lement. 

Ni elle, ni moi, nous ne pouvons juger 
le caractère réel de cet accident, et encore 
moins y remédier. Je détache pourtant son 
soulier, par une sorte de mouvement 

machinal, et elle en éprouve un léger sou
lagement. Elle essaye de se lever et de 
faire quelques pas, mais elle ne peutposeï 
le pied sur le sil. L'idée me vient de la 
prendre à califourchon sur mon dos. Elle 
accepte ma proposition, non pourtant sans 
quelque résistance, et je suis fier et heu
reux de la porter. Par malheur, mes for
ces ne s'ont point au niveau de mon cou
rage Je mesens fléchir sous mon fardeau. 
Je chemine péniblement sur un sentier 
revêtu d'un gazon glissant ou parsemé de 
pierres roulantes. Elle comprend que j ' a i 
entrepris une tâche trop difficile, dange
reuse peut-être, elle quitte mes épaules, et 
s'assoit de nouveau par terre en pleurant 
et en d sant : * J 'ai eu tort ; je méritais 
d'être punie, je suis punie. Mais mon pau
vre père ! mon pauvre père ! » 

Que faire ? Je jet te auteur de moi un 
regard éperdu. Je cours à quelque dis
tance, je cris : « Au secours, au secours ! » 
de toute l 'étendue de ma voix. Persoune 
ne répond. Pas un passant, pas un bûche
ron. Au haut du Trélaree, il y a des mai
sons d'ouvriers ; au bas, la grande route 
des Rousses, où circulent sans cesse des 
charretiers, eJ un peu plus bas encore, 
notre demeure, notre hameau. Mais, de 
l'une à l'autre de ces extrémités, le trajet 
est long, et je ne puis me résoudre à lais
ser la débile enfant toute seule dans la 
forêt déserte qui déjà s'assombrit, et bien
tôt sera tout entière enveloppée par la 
nuit. 

Une seconde fois, je veux essayer de la 
porter. Elle y consent, tant elle dvsire 
redescendre à la Doye, De nouveau, elle 
se pelotonne sur mon dos et met ses petits 
bra^ autour de mon cou ; de nouveau, je 

sens à chaque pas que je cours risque' de 
tomber avec elle. 

Elle le sent aussi, et me prie de la la i s 
ser descendre. 

« Mon Dieu ! mon Dieu ! dis-je, qu 'a l 
lons-nous devenir ? ayez pitié de n o u s ! • 

Aii même moment, il me semble que ma 
prière est exaucée. Du côté du vallon, ré-t 
sonnent les aboiements d'un chien. Je 
m'arrête, j ' écoule . . . . Oui, je la reconnais , 
c'est la voix de Tambour. 

C'est Tambour, en effet, qui bondit à 
travers la forêt, arrive tout haletant, saute 
autour de nous en agitant sa longue queùej 
et nous caresse à diverses reprises, comi té 
s'il ne pouvait assez nous montrer sa joie? 
puis se retourne en arrière, comme pour 
nous d u e : Il y a eucore quelqu'un qui me 
suit. 

Ce quelqu'un, c'est Renoît, le bon sourd-
muet, celui que l'on appelle chari table
ment; à la Doye. l'innocent et que l'on 
regarde comme un idiot, c'est lui qui , en 
remarquant la rumeur produite par notre 
absence, l'inquiétude de ma grand 'mère, 
le bouleversement de M. Miéry, l'air eflarè 
des domestiques, a compris ce qu'il devait 
faire, et a lancé l'intelligent Tambour à 
notre recherche. 

c Lo ! lo ! » murmure-t- i l avec une 
expression de bonheur en nous apercevant. 
Je lui indique, par signes, que Clara ne 
peut marcher. < Lo ! lo ! » repète-t-il d'un 
air surpris et contristé. Mais il est robuste 
et alerte. Il la prend dans ses bras et des
cend lestement vers la vallée. 

X. MARMIER. 

(La suite au prochain numéro.) 


